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Introduction

Reprenant la chronologie présentée par M. Tristan 
Lecoq, président du jury national des correcteurs du 
CNRD, ce dossier comprendra trois parties qui 
suivent la chronologie de la guerre :

- Sôengager : Les d®buts et les pionniers. Le temps de la 
décision (1940-1941)

- Sôengager : Sôorganiser pour agir. Le temps de lôaction 
(1942-1943)

- Sôengager : Lib®rer la France. Le temps du combat 
(1944-1945)



Introduction

Les documents présentés proviennent pour la majorité 
dôentre eux des fonds des Archives d®partementales 
de la Nièvre.

Néanmoins, certains sont issus de fonds privés (lettres 
de Henry Bouquillard pr®sent®es dans le cadre dôune 
exposition de lôONAC-VG nivernaise) et de fonds 
disponibles sur Internet (lettre de Marc Riquier ).

Pour plus de pr®cision et questions, nôh®sitez pas ¨ me 
contacter : michael.boudard@nievre.fr



SôENGAGER : 
LES DÉBUTS ET LES PIONNIERS. 

LE TEMPS DE LA DÉCISION 
(1940 -1941)

Partie 1



Les premiers actes de résistance

Parmi les premiers résistants, on retrouve des hommes et des femmes qui 
ont aid® ¨ sô®vader les soldats franais et des colonies prisonniers de 
guerre, intern®s au camp de Fourchambault (plusieurs milliers dôentre 
eux sont pr®sents durant lô®t® et lôautomne 1940).

Ils ont également pu aider les prisonniers de guerre évadés des camps 
dôautres d®partements de la zone occup®e et qui cherchaient ¨ passer la 
ligne de démarcation, qui suivait la rivière Allier, et donc limitrophe des 
d®partements de la Ni¯vre et de lôAllier, avant de couper en direction du 
Cher (au niveau dôApremont , un des points de passage privilégiés par 
les passeurs). 

Des habitants de Fourchambault mais aussi des communes alentours ont 
permis ¨ des centaines de prisonniers de sô®chapper (mais aucun chiffre 
ne peut être donné précisément).

Dôautres habitants, proches de la ligne de d®marcation, sont devenus des 
passeurs comme lôillustre le cas de Livry . 



Des passeurs dans le village de Livry

Parmi ces passeurs, on peut citer notamment Jean 
Fassier, Albert Lagaron et Michel Brenoncelle, tous 
résidant dans le village de Livry . 

Pour certains dôentre eux, leur engagement les conduira 
en prison en France (Michel Brenoncelle) et en 
déportation (Jean Fassier, arrêté le 4 septembre 1942, 
déporté en mai 1943). 

Ayant de peu ®chapp® ¨ lôarrestation ¨ Livry en 
novembre 1943, Albert Lagaron part dans le Loiret où 
il est arrêté le 16 janvier 1944. Il est déporté en avril 
1944 au camp de concentration de Mauthausen. 



Cette affiche du 7 
septembre 1940 en deux 
parties (voir page suivante) 
est signée conjointement 
par les autorités française 
(préfecture et mairie de 
Nevers) et allemande. 

Elle fait suite aux premiers 
actes de sabotage commis 
¨ lôencontre de lôarm®e 
dôoccupation. 

En représailles, deux 
personnes sont retenues en 
otage.

Une autre 
forme de 

résistance



Affiche du 
7 septembre 

1940

Cette affiche du 
maire et des 
adjoints de la ville 
de Nevers appelle 
la population à ne 
pas suivre les 
hommes qui ont 
commis ces 
sabotages.  

Source : 9 J 56, 
fonds Locquin



Des actes de sabotage autour de Clamecy

Cette affiche est adressée par 
la sous-préfecture de 
Clamecy à tous les maires 
de lôarrondissement pour 
diffusion à leurs 
administrés.

Elle fait suite à des actes de 
sabotage commis sur une 
ligne téléphonique 
allemande entre Clamecy 
et Coulanges (Yonne) le 20 
septembre 1940.

Source : 1067 W 1



Une résistante de la « première heure » : 
la baronne de Terline

La baronne de Terline est arrêtée 
le 11 octobre 1940. Après les 
prisons de Nevers et de Troyes, 
elle est emprisonnée au 
Cherche-Midi ; elle est 
condamnée en avril 1941 à un 
an de prison pour propagande 
anti -allemande. Transférée à 
Fresnes, elle est jugée pour 
espionnage et finalement 
acquittée faute de preuves. 

Elle est libérée le 16 octobre 1941. 

En 1949, elle raconte cet épisode 
douloureux de sa vie (Source : 
999 W 62, pièce n°77).



Un pionnier des Forces françaises libres (FFL) : 
Henry Bouquillard (1908 -1941)

À la déclaration de guerre, le Neversois Henry Bouquillard est 
moniteur au Centre de Bourges. 

À la fin mai 1940, il est dirigé sur Marrakech comme moniteur au 
Bataillon de lôair 2017. Il se plaint de ne pouvoir combattre et 
écrit à sa mèrele 31 mai : «Je môennuie terriblement en pensant 
que lôon se bat en France et que je suis ici. Je suis loin dô°tre 
indispensable, il y a plut¹t trop de moniteur, jôai h©te de partir». 

Puis, dans une lettre du 15 juin: «Je fais jusquô¨ 6 heures 30 de vol 
par jour aussi je nôai pas besoin dô°tre berc® le soir. Lôentr®e des 
Allemands dans Paris nous a donn® un coup, cela nôa pas 
dôimportance en soi mais le fait de savoir que ces cochons l¨ se 
pavanent dans les rues avec des airs vainqueurs nous a mis en 
rage, encore si nous pouvions en descendre, je vous assure quôon 
a de la rogne en réserve et que si on a le bonheur de pouvoir y 
aller, on les tirera comme des garennes».
Refusant lôarmistice, il veut poursuivre le combat en rejoignant 
lôAngleterre.



Un pionnier des Forces françaises libres (FFL) : 
Henry Bouquillard (1908 -1941)

Dans une lettre datée du 4 août 1940 et adressée à son oncleresté en France, il ne fait 
pas mystère de son engagement sans faille pour poursuivre la lutte :

« Mon cher oncle, 
Je suis en Angleterre depuis une quinzaine et je môentra´ne avec mes 

camarades sur appareils anglais. Je pense être en formation [dans une 
escadrille] à la fin du mois et faire du bon travail. 

Nous avons été reçus magnifiquement, tout le monde est charmant avec nous, 
partout quand les gens nous voient, ils crient Vive la France. Nous sommes 
très nombreux et il en arrive et en arrivera encore. Je pense que vous 
pouvez entendre les émissions de la Broadcasting [BBC, radio anglaise] et 
les allocutions du G®n®ral de Gaulle. Je suis s¾r quôau printemps prochain 
nous aurons repris la France et régler leur compte à tous les faisans qui ont 
trahi et qui continuent. Dites -le, les Boches ne peuvent rien faire, leurs 
bombardements avortent, ils se font descendre par dizaines quand ils 
viennent, ils ne coulent presque pas de bateaux, ils sont même incapables 
de barrer le Channel, leur histoire de débarquement est une rigolade en 
admettant quôun d®tachement allemand mette pied sur une partie de lôIle, 
côest un d®tachement vou® ¨ lôan®antissement imm®diat.

Signé Henry »



Un pionnier des Forces françaises libres (FFL) : 
Henry Bouquillard (1908 -1941)

On peut constater une foi et un 
optimisme sans faille de sa 
part. 

Ayant intégré les Forces 
aériennes françaises libres 
(FAFL), il meurt en combat 
aérien le 11 mars 1941 au-
dessus de Londres. 

Il est le premier pilote de la 
France libre à mourir au 
combat.

Il fait partie des premiers 
soldats à avoir été fait  
Compagnon de la libération.



Lôodyss®e de Henri Gabeure

Dans lôextrait qui suit, Henri Gabeureraconte les 
débuts de son «odyssée» qui part de Marseille 
avant de sôarr°ter, dans un premier temps ¨ Suez. 
Il lui faudra plus de trois ans avant de regagner le 
sol de lôEurope (lôItalie puis la France en 1944). 

En ce d®but dôann®e 1941, il est ¨ Qastina, en 
Palestine, camp qui a permis de former les 
premiers soldats des armées de la France libre. 

On peut noter que, partis à 4, il sera le seul à voir la 
victoire finale des Alliés. 



Lôodyss®e de Henri Gabeure

Né en 1923, Henri Gabeure a fini son apprentissage lorsque la guerre éclate. 
Avec trois amis, il rejoint Marseille en août 1940 : les quatre hommes 
décident finalement de partir en Afrique. 

«Le 20 novembre, nous quittons Marseille pour lôAfrique. Apr¯s une 
escale en Algérie, nous naviguons toujours et toujours les alertes 
sous-marines. Sans avoir peur, nous ne sommes pas rassurés. Les 
jours passent, de temps en temps nous avons des coups de tabac et 
beaucoup ont le mal de mer. A Port Saïd (Egypte), nous prenons le 
canal de Suez. Noël à bord? Nos pensées sont pour nos familles, le 
cafard nous tenaille, mais vite soigné avec la ration de rhum qui 
nous a été distribuée. 

Nous arrivons enfin à Suez où le contingent de Marseille débarque. 
Nous étions entre quatre vingt et cent bonhommes qui pensaient 
être libérés, étant partis de France pour des raisons diverses. Mais, à 
part les Anglais et les Canadiens qui pouvaient joindre leurs 
ambassades, nous Français nous ne pouvions pas.



Lôodyss®e de Henri Gabeure

Nous étions partis pour travailler pas pour faire la guerre ! Nous étions en 
pays ®tranger, sans passeport ni moyens dôidentit® et lôautorit® anglaise 
gérait le secteur. La seule solution était de prendre un engagement pour 
la durée des hostilités en Europe! Combien de temps cela allait-il 
durer ? Après nous être concertés tous les quatre, par la force des 
choses, nous avons dû nous soumettre!

Nous partîmes pour le camp de regroupement de Qastina, en Palestine. 
En plein désert, sans aucune végétation, il était une vraie Tour de Babel 
au niveau des nationalités: des Australiens, des Néo-Zélandais, des 
Hindous, des Anglais bien sûr, des Polonais, des Français en petit 
nombre et dôautres que nous verrons arriver plus tard. 

Les journées se passaient en instructions militaires, marches, tirs à toutes 
les armes etc. Lôinstruction ®tait faite par des cadres de la L®gion 
Etrangère: ce nôest pas la joie, sans arr°t, ce nô®tait que des hurlements 
des sous-officiers et des Anglais. Fin avril 1941, les premiers bataillons 
arriv¯rent dôAfrique, du Congo, du Tchad, du Gabon notamment. 
Toutes ses unités formèrent la Division Légère de la France Libre. Nous 
sommes incorporés au Bataillon de marche 1, unité composée de 
soldats camerounais et togolais à 80 % des effectifs.



Lôodyss®e de Henri Gabeure

Le 7 juin 1941, un convoi se forme, et quel convoi! Un vrai cirque ! 
Pour notre part, nous sommes tassés dans un vieux bus tout 
déglingué à crever de chaleur. Il y a de tout dans ce convoi, des 
camions militaires et civils, des ambulances, des chenillettes 
anglaises et même des voitures particulières. Tout le monde est 
joyeux, nous nous dirigions vers le lac de Tibériade. 

Quelques jours plus tard, nous ®tions ¨ la fronti¯re syrienne et côest ¨ 
partir de là que commencera notre odyssée qui se terminera hélas 
en tragédie après la mort de René le 19 juin 1941 devant Damas en 
Syrie, la mort de Maurice qui sautera sur une mine en Toscane 
(Italie) et la mort de Louis en Alsace. Je me retrouvai tout seul cinq 
ans après! Je dois dire que jôai eu beaucoup de chance, mais côest la 
destinée !

Le 3 octobre 1945, ¨ Agde (H®rault), jô®tais lib®r® de mes obligations 
militaires ».

Mémoires inédites de Henri Gabeure(1923-2017)



La campagne des « V »

Parmi les premières formes de résistance, on peut 
remarquer que les graffitis ont été souvent utilisés et 
donc combattus par lôadministration de Vichy et les 
Allemands.

Le rapport qui suit dôavril 1941 mentionne la pr®sence 
de « V » (qui signifie le mot victoire) réalisée à la 
craie sur les murs des villes françaises et en 
particulier de Nevers.   



La campagne des « V »

Source : Rapport du 8 avril 1941 du préfet de la Nièvre aux maires .1067 W 29


